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«En effet, les pierres qui servirent à 
ériger les murs extérieurs de l’église et 
ceux du presbytère ont été ramassées 
bénévolement par les paroissiens.»

« Dehors il y avait une tempête. Je ne voyais ni ciel ni terre. J'ai passé 
l'avant-midi au chevet de mon garçon à l'hôpital car il est malade. Et 
j'apprends que ma mère est décédée dans un incendie. J'ai appelé mon 
mari à son travail pour l'informer de l'horrible nouvelle du décès de ma 
mère et son contremaître lui a répondu de s'occuper de rien. Il 
s'organiserait pour qu'à 16 h, nous soyons dans l'avion qui nous 
mènerait aux funérailles de ma mère. Ensuite j'ai appelé ma voisine et 
elle m'a dit de ne pas m'en faire, qu'elle s'occuperait de mon garçon 
pendant notre absence. Je n'ai pas eu à lever le petit doigt. La 
couchette à été déménagée chez ma voisine et je n'ai même pas fait 
mes valises. Plusieurs femmes de Gagnon étaient chez moi et c'est 
elles qui se sont occupées de tout. Elles m'ont pris en charge. À 16 h, 
j'étais dans l'avion et tout était correct. Je partais l'esprit en paix. C'est 
difficile d'expliquer la chaleur et l'amitié profonde qui faisaient de 
Gagnon un endroit exceptionnel.»

« Lorsque nous avons mis le bateau à l'eau, au petit matin, le lac était calme. Dans 
l'après-midi nous pêchions, nous mangions et nous buvions, bref nous avions du 
fun. Tout à coup, en plein milieu du lac, ç'a s'est gâté. Il y avait des vagues de
plusieurs pieds de haut et le moteur a arrêté de fonctionner. On ne pouvait plus 
contrôler le bateau. Les vagues soulevaient l'embarcation comme une feuille de 
papier et elle prenait l'eau. Denis et Arthur étaient des gars costauds et ils ont 
ramé jusqu'à la terre ferme tandis que je vidais l'eau du bateau avec une cuvette. 
Après tant d'efforts, nous avons finalement posé le pied à terre. Nous avions 
passé proche d'être engloutis sous les eaux de la Manicouagan. Après quelques 
heures à reprendre notre souffle et après que le lac se fut calmé nous avons repris 
notre route jusqu'à l'endroit d'où nous étions partis. Grâce à des gens comme 
Denis et Arthur, je suis encore en vie aujourd'hui.»

« Par ce beau mois de mai qui donne tout l'espoir d'un été 
splendide, les habitants ne peuvent apercevoir le ciel Un 
feu de forêt fait rage, encerclant la ville de Gagnon et la 
menaçant d'une destruction précoce. Le feu prend 
naissance près de la voie ferrée à LacJeannine le 29 mai 
1960, à 13h45. Il est éteint le 5 juin 1960 par les 
employés de Québec Cartier»

«À un moment donné, la Compagnie a donné l'autorisation 
d'emporter des choses des maisons et il y a eu tout un saccage. 
Des gens arrivaient, surtout du Labrador, et brisaient tout. Ils 
repartaient avec des bains, des lavabos, etc.

«La population était démoralisée car ça faisait à peu près deuxsemaines 
qu'on avait appris la fermeture de Gagnon. Je suis donc allé voir le maire à 
une réunion municipale et je lui ai fait part de mon intention d'organiser un 
carnaval pour amuser les gens et leur changer les idées. Le maire m'a répon-
du : « Prépare-moi quelque chose de structuré et ça coûtera ce que ça 
voudra, on va payer. » ll fallait que l'argent soit dépensé de toute façon.»

«Je suis allée rejoindre mon mari à Gagnon en oc-
tobre 1973. J'ai failli sacrer Je camp tout de suite ! Il 
n'y avait même pas d'aéroport et je suis arrivée les 
deux pieds dans la neige. Il n'yavait qu'une cabane 
sans chauffage et la boucane nous sortait par la 
bouche.»

«Les gens venaient passer deux ou trois jours à l'hôtel avant de 
partir. L'avion était à 12 h pm et vers 10h30, le poste de radio 
faisait jouer la chanson de Gagnon qu'Alain Cyr avait composée. 
On n'entendait aucun bruit dans l'hôtel pendant ce temps. 
C'était vraiment un moment spécial lorsque la chanson était dif-
fusée.»

«Ce que j'ai aimé à Gagnon c'était d'élever les en-
fants. C'était un paradis pour élever des enfants. 
Nous n'avions pas besoin de verrouiller les portes. 
Y'avait pas de danger à Gagnon.»

« Mon garçon avait 10 ans l'époque et il avait son p'tit camp 
dans le bois. Lorsqu'il a su que la ville fermait, il a été s’y 
enfermer et il ne voulait pas sortir de là. J'ai été obligé d'aller le 
chercher. Ça m'a fait de quoi. ça m'a fait mal.»

« À la naissance de mon enfant, qui est survenue pendant le temps des 
Fêtes, une amie qui était ma voisine m'a apporté une grosse boîte pleine de 
victuailles. Sur la boîte était écrit « réveillon des Montambeault ». Dans cette 
boîte il y avait des merveilles : des biscuits en forme de sapin, des gâteaux en 
forme de crèche, des tartes au sucre, aux fruits, un chaudron de soupe etc. 
J'en pleurais tellement j'étais émerveillée et heureuse. Il n’y a que ma mère 
qui aurait pu penser à ça.»

« J'avais 17 ans quand j'ai appris la fermeture. C'est mon père qui me l'a annoncée. 
Je le vois encore assis sur la chaise dans la cuisine et me dire : là, c'est.finit. Et il 
s'est mis à pleurer. Je me suis retrouvé seul dans la maison et j'écoutais la chanson 
« High in emotion » de Chris de Burgh. Dehors il neigeait. Je me suis mis à pleurer. 
Pour moi, la mort de Gagnon c'est comme la mort d'un être cher. J'ai eu un deuil à 
faire. J'ai appris à marcher à Gagnon, j'ai été à l'école là,j'y ai rencontré ma première 
blonde. Tous les beaux moments que j'ai vécus sont à Gagnon. Mon père m'a 
amené à l'endroit où il a grandi mais moi tout ce que j'ai à montrer à mes enfants, 
c'est le désert.»

Gagnon, ville fantôme

Gagnon, autrefois une ville minière prospère sur la côte nord québécoise, 
repose désormais sous terre, oubliée par le temps. L’isolement 
géographique de la région a renforcé le sentiment d’appartenance de 
sa communauté, mais la démolition et l’enfouissement de ses potentiels 
vestiges ont effacé un quart de siècle de souvenirs, forçant les citoyens à 
un oubli involontaire de leur passé tangible.

L’hôtel témoin des derniers instants de plusieurs citoyens de Gagnon, 
représente un symbole emblématique de la ville. C’est à cet endroit que le 
chapitre de Gagnon s’est officiellement clos. Au moment de leur passage 
au bureau de réception, les citoyens annoncent leur départ de l’hôtel, 
au même moment, ils officialisent la fin de leur long séjour à Gagnon, de 
manière définitive. L’Hôtel Barbel a pour but d’incarner l’empreinte de la 
mémoire collective de la communauté. Le projet désire mettre en lumière 
l’effervescence que cet épisode éphémère a pu engendrer. L’Hôtel Barbel 
naît de superpositions et d’accumulation de souvenirs des citoyens de 
Gagnon. 

Inspiré de l’image familière de l’hôtel ancrée dans l’imaginaire collectif, 
l’Hôtel Barbel se retrouve perturbé par les souvenirs qui imprègnent le 
territoire, créant une atmosphère à la fois familière et troublante. Il se 
présente comme une réminiscence lointaine telle qu’un déjà vu, sans 
pour autant être clairement définit. L’Hôtel Barbel devient un lieu où le 
passé et le présent se rejoignent, où les histoires se croisent et où les 
visiteurs peuvent se plonger dans l’atmosphère évocatrice de Gagnon 
tout en contemplant son avenir incertain. 
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Les anecdotes et les souvenirs écrits, trouvés dans les archives, sont réinterprétés visuellement sous forme de visions 
en superposant divers interprétations d’un moment ou d’un sentiment. Les idées fortes et les émotions suscitées par 

ceux-ci se retrouvent de manière figurative dans les espaces de l’hôtel. 

la ville de Gagnon 25 années de souvenirs implantation Hôtel Barbel


